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VII 

LES VAUDOIS FRANgAIS 

ET 

LE VAL FREISSINlfiRE 

I. — NOTICE HISTORIQUE 

Le Congres general des alpinistes frangais s'est reuni du 
13aui5 aoflt 1886 dans lapittoresque ville de BrianQon. La 
contr^e est riche entre toutes en excursions. La liste pro- 
pose 6tait grande ; on est M6 au plus grandiose ou au plus 
renommS, et, malgre ce qu'eiles offraient d'attrayant, les 
courses de second ordre n'ont pu trouver place dans Fordre 
du jour des visiteurs. Je voudrais, en d^dommagement, 
leur faire entrevoir la curieuse valine de Freissini&re, leur 
donner le d6sir de la connaltre si les circonstances les rame- 
uent un jour de ce c6t6 ; or, les Alpes du Dauphin^ laissent 
a leurs visiteurs un irresistible attrait. Qui les a vues y 
reviendra. 

Le val Freissintere offre un double int6r6t, historique et 
pittoresque. C'est un tout inseparable et, si sobre que je 
veuille 6tre sur le premier point, je ne peux tout k fait 
Writer; je le dois m6me & mes lecteurs et commencerai 
par la. 

Le BrianQonnais est le pays des Vaudois fran^ais, et le 
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val Freissiniere, apres la Vallouise, en a ele* le principal 
asile. 

Mais qu'est-ce que les Vaudois ? Combien Hgnorent meme 
en Dauphin^; combien n'en connaissent que le nom ou 
Thistoire deTigurtfe ! 

Laissant le cdt6 confessionnel qui n'aurait pas sa place 
dans ce recueil k la fois neutre et fraternel, je dirai seule- 
ment que les Vaudois (dont le nom vient soit de Valdo y re- 
formateur lyonnais, soit, plus probablement,des Valines ou 
Vaux qu'ils habitaient) constituaient une vaillante et mal- 
heureuse population, £tablie sur les deux versants des Alpes 
Cottiennes, dans les profondes valines qui descendent du 
Mont-Gene vre et du mont Viso jusqu'aux portes de Pignerol 
et d'Embrun, parlant la meme langue, ayant la meme foi, 
et qui, pendant sept k huit siecles, au moins trois cents ans 
avant la R6forme, a lutte pour conserver son ind^pendance 
religieuse, qu'elle mettait surtout dans le droit de c£l£brer 
son culte en langue vulgaire et de r£gler uniquement sa 
foi sur les enseignements de T^criture '. 

Avec des croyances chreHiennes, d'ailleurs encore assez 
melangees de celles qui gtaientalors g£n6ralement regues, 
les Vaudois avaient, des la fin du xn e siecle, et peut-6tre an- 
te'rieurement, pressenti et r£clame\ dans un temps ou on ne 
le comprenait pas, le droit qu'a tout homme d'adorer et de 
servirDieu selonsa conscience. G'est-&-dire queces hommes 
si longtemps m£connus,mis& Tindex et traqugs comme des 
r6volt£s et des criminels, dont le nom seul (3tait couvert de 
m6pris, se pr^sentent k notre xix e siecle plus 3claire" et plus 
equitable, non seulement comme des citoyens paisibles qui 
ne demandaient qu'& vivre honnetement sur le sol oti la 
Providence les avait fait naltre, mais comme les pionniers 
des libertes modernes, notamment de cette liberte* de con- 
science, qui est le privilege et Thonneur d'un etre libre, et 

1. Voir Hbnri Martin, Wstoire de France, I, page 244. 
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qui sera toujours la premiere pour qui sent sa dignity 
dTiomme et sa responsabilite personnelle, quelles que 
soient ses croyances particulteres. Les homines que les 
majorites m£prisent ne so croient pas meprisables pour 
cela. Eux, simples montagnards, petit peuple de cultiva- 
leurs et de bergers, donnerent k leurs compatriotes et au 
monde Fexemple d'une resistance h^roi'que. 

Lexistence de ce petit peuple independant, et h^ritier 
dun courage de plusieurs si£cles, n'ofFre pas seulement un 
spectacle d'un vif int6r6t pour le visiteur s^rieux, qui porte 
dans son cceur des sentiments d'humaine fraternity ; il se 
presente comme un fait historique bien digne de son atten- 
tion. C'est une brillante fleur de liberty pr^maturement 
eclose sur les rudes pentes de ce Dauphin^ qui, de tout 
temps, a montn* une aptitude sp^ciale pour raffranchisse- 
ment de tout despotisme. II est, d'ailleurs, & reinarquer que 
partout, sous tous les climats, le niontagnard porte dans 
son ame un grand souffle de liberte ; el comme les Suisses, 
par exemple, se sont montres les pionniers de la liberty 
politique, les montagnards du Dauphin^, quoique moins 
heureux, Tont 6t£ de la liberty religieuse, et n'ont cede qu'fc. 
IVcrasement. 

La Justice finit par rendre k chacun la confusion ou I'hon- 
neur qui lui reviennent : 

Des creux nianoirs et pleins d'obscurite 
Dieu, par le Temps, retire Vlritl. 

En ce qui concerne les malheureux Vaudois, apr&s s'6tre 
bien fait attendre, la lumtere de la v6rit6 a atteint les som- 
bres valines de leur histoire, denatured comme celle de 
tous les faibles. Dans ce si£cle de recherches et de franc 
parler, ils sont devenus Tobjet d'une etude et ensuite dune 
presque universelle sympathie. La sobre, mais expressive 
parole de Louis XII est apparue toujours plus vraie : « Lais- 
sez en paix ces gens, ils sont meilleurs chr^tiens que nous. » 
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Elle est aujourd'hui confirmee par le jugemenl de tous les 
historiens independants. Leur t^moignage, k partir de De 
Thou jusqu'k Ladoueette et De Amicis, pour ne parler que 
des catholiques, est precieux u entendre '. 

Quand la Rttforme eut lieu, les Vaudois, qui l'avaient 
pr£pan$e, se joignirent & ses adherents, et leur sort fut 
d6s lors commun . 

A cette heure les Vaudois f ranqais sont extrftmement re- 
duits. Apres les persecutions sont venus Pisolement et la 
mis^re. Ce qui est surprenant, c'est qu'il en reste. Sur les 
versants italiens des Alpes, dans les valines du Pellice, 
d'Angrogne, de Saint-Martin, etc., oil ils continuent k 
parler frangais, ils sont encore plus de 20,000. II n'en 
reste plus que 1,000 u 1,200 sur les versants frangais, 
bien que le territoire primitivement occupy par eux y fftt 
au moins aussi dtendu. II n'y en a plus dans la Vallouise, 
plus dans la vallee de l'Argenttere et de Barcelonnette : 
tr6s peu en Queyras (a Arvieux, Molins et Saint- Vdran) ; 
quelques-uns k Vars ; les autres, environ 400, dans le val 
Freissiniere. 

Si peu qu'il en reste, et quoique ddpossedds du meilleur 
de leur territoire, ils y sont chez eux ; c'est bien sur le sol 
vaudois que nous allons entrer ; nous ne pouvions parler 
de leur pittoresque valine sans dire qui ils titaient. 



II. - LE VAL FREISSINIERE. — DORMILLOUSE. — SITES, 
INCURS ET COUTUMES. — EXCURSIONS 

Ce qui frappe des l'abord du val Freissiniere, c'est la dif- 
ficult de son acces. II ne s'ouvre pas au niveau de la 
Durance; son entree est suspendue k 150 met. plus haut, 
sur une terrasse de rocher partagee du haut en bas par une 

1. «« C'est une belle singularity de ce petit peuple, a dit Michelet, 
d'occupcr par l'histoire une place aussi haute en Europe. » 
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grande fissure appetee le Couffourent, qui s'entrevoit 
depuis la gare de la Roche. De plus, un rideau de roches 
d&hir< ; es, paralleles k la Durance et fortement tach^es de 
rouge par des inflltrations ferrugineuses, la dissimule au 
voyageur. 

On l'alteint commod^ment aujourd'hui par une route 
carrossable appeltfe la Traverse, taill^e en <*charpe dans 
un vaste eboulis qu'alimentent les rochers rouges ; mais on 
n'y parvenait autrefois que par un gtroit sentier qui dispa- 
raissait plus haut, virant et se dissimulant entre d'aftreux 
precipices. 

(Test k i kilom. au Nord de la Roche ! que Ton prend 
cette Traverse, apr£s avoir passe la Durance, et ce pre- 
mier bout de chemin (3 kilom.) prepare bien k la visite de 
la valine. La vue se porte au loin sur le cours de la riviere, 
sesllots et ses divagations dans les graviers, sur les blan- 
ches murailles de Mont-Dauphin, les versants plantureux 
deVars et du M£l£zet et le petit glacier des Escrins. Plus pres, 
absolument k vol d'oiseau et comme du haut d'un clocher, 
la Roche, ses noyers, son petit lac vert, et, de ce c6t6 de 
la riviere, l'embouchure de la Biaysse sortant de ses ro- 
chers, les mines de Rame la gallo-romaine et son petit 
territoire d'alluvions, si convoite paries habitants des deux 
rives qu'il est r^duit k l'etat de mosaique form^e d'une 
myriade de petites proprtetes. 

On arrive ainsi sur la haute et vaste terrasse dont la roche, 
souvent a nu, ractee et moutonn^e, olfre partout l'interes- 
sante trace du long et lourd passage d'anciens glaciers ; et 
Ton aperQoit bienttit le hameau de Palion, au milieu de pr£s 
et de vergers, comme une petite oasis collee au rocher. Lk 
se trouvent, avec quelques habitations rustiques, le pres- 
bytere protestant, l'gcole et un magasin de consommation 
<*tabli par une soci6t£ d'amis charitables (dont on retrouve 

i. On trouve a la Rocho, chez M. Reymond, un accueil cordial et 
des prix tres mod^r^s. 
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souvent ici l'intervention) dans le but d'^viter aux habi- 
tants de la vallee des courses dispendieuses jusqu'& la 
Roche, Guillestre, ou Briancxm, et la tentation de s'arrGter k 
Fauberge ; tout en leur f ournissant , sans distinction de culte , 
des denizes de premiere n6cessit6 au prix le plus r^duit. 

Ce magasin, attenant h l'tfcole, est plein corame une 
arche de Noe\ L'odeur du cafe rdti se d^gage devant la porte 
ou quelque Ane ou mulet attache pare patiemment ses mou- 
ches, pendant que sa « bourgeoise », dans le clair-obscur 
du magasin, choisit la marchandise et jouit du plaisir de 
voir tant de ckoses. G'est souvent un quart d'heure pour 
chaque objet et pour chaque soul Ah! Ton sait bien ici la 
valeur d'un sou ; c'est dommage que Ton ne sache pas aussi 
bien la valeur du temps. Elle demande peut-etre des « ver- 
misseaux » pour la soupe; quelque « petit paquet », un 
« bouteillon », tout au moins « un sage conseil » contre un 
« climat » qui passe et a saisi Tenfant ; ou encore « un v6ri- 
ficatoire », ou « une mouche » pour soulager d'un « enrhu- 
matisme » ou d'une « estropisie », une poudrepour 6terle 
« ver salutaire ». — Ne rions pas, ces mots sont trop sdiieux 
pour elle! G'est M me Niel,.la femme de Tinstituteur, qui 
la sert avec autant de patience que d'dquit6; et, quant h 
elle, elle ne fait pas trainer les conversations, sachant mieux 
ce que vaut le temps. 

Traversons le hameau. Quelques pas, et nous sommes 
en presence d'un eHranglement, porte de la vraie valine, 
dont la terrasse de Pallon n'est que le peristyle. Le chemin 
et le torrent tiennent toute la place : un de ces beaux tor- 
rents des Alpes aux eaux violentes qui trouve tout h coup 
ici son d^versoir. Le sol lui manque. II se jette dans un 
couloir obstrud de rochers eriormes. II fond sur eux en 
bonds furieux; il lutte incessamment contre ces grands 
blocs cale^s par les puissantes mains de la nature; mais 
c'est en vain qu'il les £treint du glissement de ses nappes 
vertes, ou les inonde de son ecume irrit^e ; il les arrondit, 
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les polit, les ronge, sans parvenir h les deplacer. Puis, au 
fond, apres une s^rie de contours, de bouillonnements et 
de sauts, il se pr^cipite et disparatt dans le noir abtme du 
Couflburent oil sa voix mugissante se fait entendre nuit et 
jour. 

On fremit i\ la pensee que Ton pourrait tomber 1& et £tre 
entratne* soi-meme dans ce fascinant chaos et j usque dans 
cette sinistre pente noire. Prenez garde, si vous franchissez 
ce torrent sur Tancien pont pour admirer Tarc-en-ciel qui 
se joue dans la poussiere des eaux, ou le c&ble de 4 met., 
une merveille, qu une grosse araign^e a su etablir au travers 
par des moyens inexplicables ! Ce pont est perce* de trous ; 
les barrieres en sont tremblantes ; on y tremble soi-meme, 
pendant que les enfants du pays s'y arrtUent et s'y amusent 
tous les jours. 

Apres avoir un moment suivi la route tailtee dans 1'eHran- 
jrlement, on franchit un nouveau pont, et le val Freissi- 
niere se demasque en offrant le premier de ses tableaux, 
un peu triste, ceiui de la partie basse. 

On est devant une petite plaine de 3 kilom. environ, 
bassin manifeste dim ancien lac, qui, se vidant,quand s'est 
creuse le deversoir que nous venons de traverser, a mis k 
jour cette surface plane, enrichie de fertiles atterrissements, 
Chacun, sur quelque point de la valine qu'il reside, aspire, 
wmme k Rame, h posseder le plus possible, quelques 
metres carr^s tout au moins, de ce gras et noir limon pour 
y cultiver son chanvre et ses choux. LTarrosage s'y fait k 
souhait : tout y est plantureux, dru, vert, re^ouissant k 
voir. II y point toujours, par-dessus les foins, les chan- 
cres, ou les btes, quelque t6te d'animal ou d'homme plus 
°u moins occup^s. 

Ce petit bassin est encadre" de pentes tres abruptes ; k 
pauche elles portent la belle for£t communale de m^lezes 
^ de pins, qui se d^voile bientdt, de^corant tout le versant 
Sord; i droite, en contraste, c'est une courbe imposante 
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de hauts rochers dont les £boulis arides descendent jus- 
qu'& la plaine, et sont perc£s d'abris votittfs et de cavemes 
qui toutes ont leur histoire. Apr&s avoir abrite des popu- 
lations primitives (dont les restes ont eHe* constates), elles 
ont servi de refuge aux Vaudois, qui souvent y ont trouve 
la mort. 

Au bout de la plaine, sur une terrasse, formee des 
dejections d'un dangereux ravin qui descend de droite, et 
qui fait bosse dans la valine, est le village central des Ribes, 
h demi perdu sous les noyers. C'est \k que sont la mairie, 
l^glise et presque toute la population catholique. Au- 
dessus, sur la pente gazonn^e de la montagne, sMtagent, 
bien exposes au soleil, les hameaux des Roberts, des 
Fazys,des Augeards, oil Ton passe pour aller admirer la 
chatne du Pelvoux depuis lecharmant col de Pra-Laouzet. 

Un peu apr£s les Ribes, le deuxieme d£cor commence. 
La valine se re^tre'cit toujoursplus. A droite, au versantSud, 
la montagne un peu plus Svasee, triste, friable, riche en 
ardoises, mena^ante de ses frequents dboulements. A 
gauche, au versant Nord, et tout du long, de belles parois, 
presque &pic, portant encore des bras de for6t sur leurs 
stages, et d'ou descendent et se pr^cipitent en cascades les 
eaux des hauts p&turages de Vautisse et de Val-Haute. En 
bas, au bord de la Biaysse, une oasis faite de la verdure 
tegere des aulnes, trembles, bouleaux, m£l£zes, fr£nes et 
cerisiers sauvages, au centre desquels le temple des Vio- 
lins dresse son clocher. 

Ce village a une vingtaine de maisons, privies de soleil 
pendant plusieurs mois de Tanne^e. Pour le moment, c'est 
un fouillis de vieux chalets, k demi perdus sous les arbres, 
encombrdsde bois, dc fagots, d'outils, de bAts, de legumes, 
de fumier... et aussi, selon llieure du jour, de chdvres, de 
vaches, de brebis et de bonnes gens heureux de nous 
voir. 

II y a trente ans k peine, rarrive*e d'un voyageur inconnu 
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genait manifestement ces pauvres montagnards. La plu- 
part. les femmes surtout, s'esquivaient et disparaissaient 
au fond des logis enfumes. lis avaient la mefiance dans 
Time, une mefiance inn6e, unecrainte h6r£ditaire. II dtait 
reste parmi eux un retentissement des douleurs pass^es, 
un £branlement ingu^rissable laisse par une frayeur de 
plusieurs stecles, et qui, m6me au cours du second Empire, 
s'est continue sous une interminable suite de vexations et 
d'injustices. lis dtaient rest£s parias, et cela dura jusqu'k 
laRepubuque. 

Nous ne pouvons aujourd'hui nous arrfcter aver eux. 
Je vous pr^senterai seulement M. Fadjoint Berthalon, la 
creme des honn^tes villageois, tr6s fin sous sabure et qui, 
de plus, a pour nous, curieux d'art et de pittoresque, le 
grand m6rite d'avoir sagement persists dans le maintien 
du costume antique, notamment de la culolte, « ne compre- 
nant pas^ dit-il, ce que le pantalon a de meilleur, si ce 
n'est de f alloir plus d^toffe et de se salir beaucoup par en 
bas». 

Apres Les Violins, la Biaysse tourmentee s'oublie un mo- 
ment en contours paresseux dans un replat de limon ou 
prospere tout un fouillis d'arbres, d'arbrisseaux, de cul- 
tures et de p&turages. Elle y forme des tlots solitaires et 
plantureux qu'elle entoure de la ceinture de ses eaux trans- 
parentes, aimees des truites et des pfccheurs. Le dimanche 
venu, cet enclos naturel est abandonn^ aux enfants et aux 
animaux en conge. On y voit fl&ner des vaches conva- 
lescentes et quelque Ane livr£ & une oisivet6 trop longue 
qui Fennuie ; il Finterrompt et Fdgaie de longs et sonores 
braiements que la montagne lui renvoie. Ce parcours des 
Violins aux Mensals est, en v6rit6, charmant. Tout y est 
paisible, mouilte, uni, ombrag£; les bosquets d'aulnes, 
de trembles, de peupliers, de saules continuent k dessiner 
leurs formes gracieuses et l£g£res sur les parois rocheuses; 
le fond du tableau est nu, sauvage et plein de promesses. 
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II n'y a pas de plus joli coin dans les vallees secondares 
des Hautes-Alpes. 

Depuis \k, et presque subitement, c'est le cachet des 
hautes valines alpestres. Plus d'arbres, plus de verdure, 
pas une habitation; le sauvage seul et la nudity. Le sen- 
tier c6toie la riviere, cherchant sa place entre les blocs et 
les coulees descendues des ardoisieres. A gauche, sur 
Tautre rive, la grande roche abrupte, k pic d'abord, et 
portant ensuite plus haut ses croupes fuyantes vers Tazur 
du ciel. Les ombres bleues en detachent les vigoureux 
contreforts, et Teau des hautes valines continue k s'y pre> 
cipiter en cascatelles qui tremblent et plient sous le vent, 
ou brillent sous les rayons plongeants du soleil. Un grand 
« cassier » raide et ininterrompu occupe la base de toutes 
ces parois en nappe r^gultere de 5 k 6 kilom. d'dtendue. 
Un ruban de cette vGgtftation rabougrie qui aime a suivre 
le cours des eaux s'efforce de remonter le torrent et de 
voiler cette nudity, mais il ne fait que la rendre plus saisis- 
sante. 

C'est une agreable surprise, dans ce site solitaire, de 
croiser le facteur, ou de rencontrer le troupeaudes Violins 
cherchant p&ture dans cette pierraiile : la vegetation y est 
si rare que les pauvres b£tes n'y tondent le plus souvent 
qu'une seule plante k la fois, el la journ£e n'est pas troj) 
longue pour calmer un peu leur faim. 

Le dernier renflement de la muraille rocheuse, k gauche, 
est une espece de tour massive et £tagee, un colossal 
bouteroue qui porte le nom de Gramuzac. Apr&s lui la 
vallde se cldt en un cirque que dominent, au centre, la 
petite for&t de Dormillouse et, au-dessus, les rampes et les 
neiges de Pic-Brun, appele aussi le Grand-Pinier. C'estlik, 
dans un grand tumulte d'eaux, que se forme la vraie Biaysse 
par la reunion de deux torrents, Tun descendant k gauche 
des pres de Faravel par une interminable et curieuse suite 
de glissades et de sauls, I'autre venant de droite, du col 
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d'Orcieres, et se jetant ici par une des plus puissantes 
chutes deau qui soient dans le Dauphine\ 

(Test k 200 met. au-dessus de ce cirque, & droite et 
dans un bassin sup^rieur, que se trouve la haute valine k 
Tentree de laquelle est Dormillouse. 

Pour atteindre cet inte>essant village, qui a 6t& comme 
lacitadelle des Vaudois, il faut, k 3 kilom. environ avant 
le fond du cirque, quitter leborddu torrent etgravirp£nible- 
mentla montagne,&droite,parune se>ie dezigzags courts et 
multiplies qui ont fait donner au sentier le nom caracteYis- 
tique de Tourniquet. Parvenu ^i 150 met. au-dessus du 
niveau de la riviere, ce sentier s'engage hardiment dans un 
etroit passage que lui offre une £tagere ou ressaut fait par la 
roche; mais, presque aussit6t, de son c6te\ une magnifique 
cascade s'elanQant de 60 k 80 met. de hauteur se jette 
avec fracas sur cette meme Gtagere comme pour y barrer 
le passage; elle s'y dtale, y court, la balaie k plaisir; puis 
dun deuxieme saut s^lance dans la basse valine. De ce 
point le tableau est vraiment magnifique. En haut, vers le 
couchant, les neiges de Pic-Brun ; en face, par del& le vide, 
les parois majestueuses et zebrdes de Gramuzac; puis, k 
vol doiseau, la vallde que Ton vient de parcourir, son 
encaissement de pierre, son oasis de verdure, la Biaysse 
l«i v trace son sillon d'^cume blanche, le sentier que 
Ion a suivi. Ce n'est pas sans Amotion qu'on revoit ce 
passage ni sans regret qu'on Tabandonne; il a eu son 
rile aux jours de la persecution en rendant faeces de la 
haute valine tres difficile, mais il est encore actuellement 
one source permanente de complications et de dangers 
pour les habitants. L'hiver, il faut le traverser sur le ver- 
sus; au printemps, il est tantot obstrue* par des ava- 
lanches de neige ou de gravier, tantdt racte jusqu'fc la 
pierre polie et inclinee vers Tablme. II faut peniblement 
Sparer ou delayer cet unique passage plusieurs fois par 
annee; tous les hommes du village y suflisent k peine, 
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et il faut savoir au prix de quelles fatigues ct de quels 
dangers ! 

Quel acte de reparation et de charite ce sorait que de 
faire exexuter ici un demi-tunnel dans le roc, d'ailleurs 
assez tendre, pour faciliter k ces pauvres proscrits des 
siexles passes la circulation nexessaire a leur existence et 
a leur communication avec les autres homines ! 

D^paisses touftes de gazon, le tussilage, le lis, Tarnica 
lleurissent au bord de ce precipice aflfreux. 

Vingt minutes aprds, au detour du chemin, on aperQoit 
le Dormillouse ! si desire, t^tabli sur une croupe nue,cultivee, 
k pente raide, qu'afait choisir son exposition au soleil et k 
Tabri des avalanches. 

Le village est forme de deux groupes de chaumieres : en 
haut les Romans, enbas les Inflow, ayant entre euxle temple 
et Te>ole. Triste, dtflabre, laid m£me au premier abord, ce 
n'est pas- sans Amotion que Taborde le visiteur mis au 
courant de son histoire. Fond£ k une e'poque inconnue, 
il remonte pour le moins au commencement du moyen 
Age, alors qu'une partie de la population Gtablie dans la 
basse valine vint chercher un asile sur cet alpage severe, 
quand on la contraignit d'abandonner de'finitivement les 
avantages d'un etablissement dans la plaine, Ses habi- 
tants ont vecu \k six k huit siecles de luttes, de privations, 
et des severity de la haute montagne, accrues des si*v6rit£s 

1 1. Le nom de Dormillotise, ou Dourmillouze, doit contenir dans son 

radical l'idee de source ou d'eau, car la syllabe dor, dur, ou dour se 
retrouve dans la denomination d'un grand n ombre de cours d'eau, 
tols que Dordogne, Adour (Pyrenees) ; Vidourle (Gard) ; Durzon, Dour- 
hie, Dourdon (Aveyron) ; Durbon, Durance, dans les Hautes-Alpes, et 
Doire, Dora, sur l'autre versant du Mont-Genevre. Ici la demonstration 
semble faite. car les eauz surabondent aux approches et tout autour 
de Dourmillouze ; on trouverait peu d'endroits qui en aient autant et 
d'aussi belles; de tous c6te*s torrents, sources et cascades, dont quatre 
magnifiques. C'estevidemmcntunpay*d>aMj:. Voiraussi dans la Petite 
Revue dauphinoise, 1886, un article de M. Vallier sur l'origine des 
noms de l'lsere et de la Tarentaise. 
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autrement p^nibles qui leur venaient de leur semblables. 

II n'y a pas d'auberge a Dormillouse. Llnstituteur seul 
peut rendre quelques sendees au voyageur. Autrefois Ton 
descendait chez Baridon- Verdure. (Test \k qu'avait habits 
F^lix Neff';on logeait dans sa cbambrette; on parlait de 
lui le soir au coin du feu avec des personnes qui en 
avaient le souvenir encore frais. 

Sur la porte on trouvait un autre genre d'inter£t. La 
maison, situ£e imm^diatement au bord.de la terrasse ou le 
village sup6rieur est b&ti, jouissait d'une vue captivante. 

Pour mieux y transporter le leeteur, je transcrirai quel- 
<iues pages de journal. 

« On se reveille ici de bon matin. La porte grince et crie 
pour n'avoir pas re^u dliuile nouvelle depuis le jour de sa 
consecration. La maitresse du logis se querelle avec une 
vache; le cornet du chevrier fait retentir son appel saccad£, 
rapide et sec, et le soleil m'appelle aussi, me langant un 



l. Felic Ne/f, d'originc genevoise, d^couvrit en quelque sorte ces 
derniers descendants de la population vaudoise, sans pasteur et abso- 
solament abandonnes. Touche" de leur misere, il s'etablit au milieu 
d' e ux et leur rendit le courage et la vie, ne se bornant pas a leur 
donner des soins religieux, raais dirigeant lui-meme des ecoles, no- 
tamment celle de Dormillouse oil il donnait gratuiteraent jusqu'a dix 
et quinze heures de lecons par jour ou a la veillee. II allait aux champs 
feigner les bonnes methodesde culture, ctsemit en tete des illusions 
pour aroener des fontaines et des canaux d'arrosage. II attira l'atteu- 
lionsureux et leur procura des livres, des ressources et des amis. 

Quoique plus spe*cialement attache a Freissiniere, son champ de tra- 
vail embrassait tous les debris des antiques communaut^s vaudoises 
encore debout dans les Alpes franchises, depuis le Champsaur jusqu'au 
mont Viso. Tout y manquait alors en fait de ressources materielles et 
du plus elemental re confort. Mai logo, mal nourri, accable d'ouvrage, 
toujours en route et par tous les temps, il detruisit rapidement sa 
**ute et mourut a trente-trois ans, brise* par les privations autant que par 
l'exces de son travail et de sa charite. — Ladoucette, qui lui consacre 
deux pages dans sa statistique des Hautes- Alpes (pp. 3i8 et 349), ter- 
nuneen disant : « 11 est doux de parler des succes de cet homme mo- 
deste, dont le nom doit vivre a jamais dans la vallee reconnaissante. » 
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bonjour dor par la lucarne. II ne Went a personne Tid^e 
de respecter le sommeil des autres. Chacun est censg se 
lever matin, tout au moins avec l'astre du jour, et se con- 
former par \k y naturellement et salutairement aussi, aux 
lois les plus £videntes de la nature. 

« Seulement, gare k la descente de ce lit, si haut perche 
qu'une £chelle n'y serait point sans emploi, et qui a pour 
plancher la roche de durable usage. Je cours sur le seuil. 
Ah! quel air! et quel spectacle que celui de cette nature 
rafraichic et reveillee k cette heure matinale ! Sur la pente 
brill ante de ros6e, l'<kole, le temple et son clocher fait de 
quatre sapins, puis lc village d'en bas dont la fumee monte 
leg&re des foyers qui se rallument. Par deli, k travers le 
vide de la vallee, Gramuzac et ses contreforts, le bois, les 
chutes deau de.Faravel, les rampes et les neiges de Pic- 
Brun progressivement inondes par les chauds rayons du 
soleil. 

« Le village est bientot desert. Gens valides et b&tes 
de somme sont d^jk loin depuis avant Taube; les trou- 
peaux les suivent des qu'on les a traits; vers 6 h. tout est 
parti, disperse, pour aller exploiter la montagne. De tout 
jeunes enfants diflicilement tenus k Tdcole, quelques per- 
sonnes infirmes ou &g£es, puis, errant k leur gre, poules 
ou pores, une brebis ou une chevre malade, e'est ce qui 
reste dans le village ; tout le long du jour on peut y circuler 
sans d^ranger personne. 

« Mais e'est bien vite le tour du soirqui ramene la vie au 
village et le maximum de beaute sur les monts. Les grandes 
ombres descendent des cimes comme de grands coups de 
pinceau, modelant les rochers d'une mani&re nouvelle; 
elles remplissent d'abord le grand cirque etla basse vallee 
tout enti&re; puis la vapeur violate, qui paralt mouvante, 
remonte et gagne peu a peu, pendant que, en haut, les 
croupes gazonuees, les hautes roches et les neiges enflam- 
mees sont dans leur gloire. On suit avec ravissement les 
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progres, oil le dt*clin, de ce trop court spectacle. La teinte 
froide et assombrie qui lui succ£de, sans transition, pSnetre 
lime de sa tristesse ; mais celle-ci vit d'avenir et d'espe- 
rance, et, confiante, se rattache dt'ga aux biens et aux 
beaut& du lendemain. 

« Gependant le village s'est repeupte. On entend le bruit 

des sonnettes, le cri des animaux, les voix d'hommes. Par 

les sentiers pierreux, d'en haut et d'en bas, rentrent, par 

petits groupes, les habitants des deux hameaux, bGtes et 

gens, tousbien charges et bien fatiguds. Apr&s eux viennent 

les troupeaux, vaches et chevres, rapportant, elles, pour 

butin, dansleursmamellesgonfldes, cebonlait, merveilleuse 

transformation du court et savoureux paturage de la mon- 

tagne : celles-ci paisibles, a la d-marche lente, a l'oeil timide 

et interrogateur ; celles-la vives, capricieuses, gaies jus- 

quau bout, se ddtachant qh et la du groupe cornu pour 

jouer encore, grimper sur les murs et les escaliers, pour 

faire encore un peu peiner leur conducteur. Enfin, elles 

se distribuent elles-m£mes, et sans erreur, les billets de 

logement. Le tirage du lait a lieu devant la porte, en- 

trem£16 d'apostrophes outrdes, grotesques, peu flatteuses, 

mais souvent bien mdritdes, a Tadresse des animaux indo- 

ciles. 

« Plus tard, apr&s le frugal repas, a lieu le culte du soir 
encommun, quand il y a la un pasteur. Le coup de cloche 
argentin interrompt le calme de la nuit et domine un mo- 
ment le sourd mugissement des eaux. Aussit6t chacun 
d'accourir. Dans la nuit obscure on voit arriver chaque 
famille a la lueur d'une lanterne. D'autres fois c'est par un 
clair de lune admirable, indescriptible a ces hauteurs, avec 
le contraste des neiges qui brillent en haut d'un doux dclat 
et les sombres parois des rochers encore dans Fombre. Le 
croissant voyageur, franchissant les crates, vient inonder 
le village, la terrasse du petit temple et le rustique attrou- 
pement de sa clartS paisible, laissant encore la basse val- 
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le> dans une ombre tremblante ou semble se condenser le 
bruits des torrents... 

«... Le ciel est d'un bleu magnifique. Une belle journ&> 
de dimanche. Faisons une tourn^e dans les Romans. 

« Partout des figures souriantes, mais un pen de desha- 
bille^ : quelques paroles d'impatience contre un animal 
exhappe; des coups de baiai mettent ordre aux debris; 
des enfants, aftublGs de grand noms, Noe% Abraham, 
Esther, Rachel, apprennent leurs versets d'Evangile; 
des hommes se rasent stir le seuil; des meres font aux 
tout petits une toilette plus ou moins de leur gout : sous 
Tarcade de la grange le vieil oncle Baridon peigne et coifle 
de ses propres mains, &gees de soixante-dix ans, sa ntece, 
la petite Suzette, qui en a passed quarante-cinq. — « Excusez, 
oncle Baridon, si Ton vous trouve sur son chemin; mais 
vous faites \k du bien charitable ouvrage! — Excusez 
vous-m£me, monsieur le pasteur; vous Ates le bien- 
venu k toute heure, mais expose k voir de tout. Le diman- 
che, en 6te, on se peigne bien k fond, et c'est souvent si 
embrouilte qu'on a quelque besoin d'un autre. » — Suzette 
n'en paraissant point g£nee, j'assistai jusqu'k la fin k cette 
toilette hebdomadaire. Le vieil oncle y mit une sollicitude 
plus que maternelle et flnit par inkier aux tresses naturelles 
de Suzette des lanieres de drap noir qui leur donnexent du 
corps et de Tapparence. 

« Vers 10 h. la cloche convie les habitants des deux 
hameaux au culte du dimanche. On attend le pasteur de- 
vant la porte ; on entre ; les gros souliers frappent le pian- 
cher et les bancs sont imm^diatement remplis. On est 
propre. Les hommes, places k droite, font une masse de 
gros drap noir et brun sur lequel se dessinent des cols 
blancs et des figures dveillees; k gauche sont les femmes, 
v&tues de robes de m&me drap, reievees aussi de collerettes 
plissees et de bonnets blancs prenant bien la UUe et d'un air 
tout & fait arabe; les enfants, aupres d'elles, ont leur cos- 
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tume £gay£ de rubans droits mais £clatants, et disposes 
selon le sexe. L assemble s'associe religieusement au 
culte. Si, la fatigue Temportant, quelque auditeur vient a. 
cederau sommeil, une tabattere est dirig^e par unancien 
du cdte du dormeur, qui se leve et se tient debout un mo- 
ment. Au sortir, sur le pr£au (selon la saison au bon soleil, 
ou k l'ombre des fr&nes que Neff a plantes), les habitants 
jouissent un moment du plaisir de se rencontrer libres et 
endimanches. » 

La manure de vivre de ces montagnards, leurs occupa- 
tions, m^ritent d'etre d^crites. D'ailleurs, quoique se rap- 
portant h une population tr6s particuliere, elles sont a 
peu pres communes h tous les habitants des hautes valines 
des Alpes et, 6. ce titre, elles interesseront le lecteur. 

•Vet// mois d'hiver, trois mois (Tenfer; ce dicton en cours 
chez ces populations, quoiqirun pen exagere, classe bien 
vite leur genre de vie en deux tableaux. 

Dfcs que la neige abandonne serieusement l'alpage, on 
sort au plutdt le bGtail amaigri, souvent affamg par le long 
regime de reclusion et de rationnement inevitable, auquel 
sont soumis bfctes et gens pour atteindre le bout de l'hiver. 
On l'envoie chercher sa vie sur les croupes decouvertes ou 
s'offrent encore quelques toufles d'herbe jaun&tre et dur- 
cie. Le labeur agricole suit et va grandissant, avec 1'adou- 
cissement de la temperature et i'accroissement des jour- 
n£es. Voici juin, juillet, aotit, les mois (Tenfer, ou tout 
doit sp faire k la fois. Dans ces regions elev^es la nature 
semble avoir conscience du court espace de temps accorde 
a sou evolution annuelle. En trois ou quatre mois, quelque- 
fois en quelques semaines, elle doit pousser son germe, 
vivre, se r^jouir, portersa fleur, sa graineou son fruit. II y a 
quelque chose ici de cette hate dont parlent les voyageurs 
v ers les p61es. L'homrae qui en vit doit, b tout prix, suivre 
k plante, racheter le temps, multiplier son attention et ses 
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efforts s'il veut tenir tete k la vegetation, recueillir ses pro- 
duits, emmagasiner k temps. II est done pris, des les pre- 
miers beaux jours, dans Tinexorable engrenage. Tout 
d'abord remettre en dtat les chemins, les canaux, Sparer 
les breches et dommages faits aux champs, aux murs, aux 
toits par le lourd passage de Thiver; puis il s'attache k son 
&ne ou k son mulet, inseparables compagnons, et, ensem- 
ble, ils ne quittent plus le travail. Toujours descendre ou 
monter. En route avecTaube, s'ils rentrent au logis cest 
pour deposer un fardeau ou en reprendre un autre, repar- 
tir et ne rentrer qu'& la nuit close. Sarclage, arrosage, 
fenaison, moisson, fumure et semailles; pommes de terre, 
chanvres, foins, seigles, forfct, crient apres eux et les veu- 
lent presque k la fois. 

Les femmes travaillent tout aussi vigoureusement ; ner- 
veuses, hardies, exercees, elles comptent comme des hom- 
ines k la corvee, et, dans les families que la maladie ou la 
mort a frappees, elles remplacent honorablement 1V1£- 
ment viril; elles manient la be^che, la pelle, la faux, ac- 
compagnent le mulet charge" et rentrent souvent elles-memes 
sous un lourd fardeau qui fait tordre k chaque pas leurs 
reins souples et courageux. Des que son kge le permet 
tant soit peu, Tenfant lui-m£me est employe it des travaux 
k sa ported, spedalement k la garde du betail ; pour quel- 
ques mois, l'dcole sera presque deserte; sauf les tout pe- 
tits, impossible d'avoir les autres ; ils ont d'ailleurs assez 
de delusion!... 

Oh ! la vie est rude ! L'hiver seul arrGtera Fouvrage... peut- 
etre TarrStera-t-il trop t6t. 

Des qu'il s'annonce, on s'emeut, on sepresse encore da- 
vantage ; on s'efforce de rentrer tout ce qu'on peut arracher 
au sol, un peu de bois, de feuilles, d'herbe, souvent des 
riens qui sont encore beaucoup pour des pauvres. On va b 
la foire la plus voisine vendre un rare exce*dent de den- 
ies, quelques peaux de mouton ou de chamois, les t£tes 
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deb^tail disponibles, ou celles qu'on veut avoir de moins 
k nourrir. On rapporte, en ^change, les approvisionne- 
ments indispensables qu'autorise une maigre bourse : du 
riz, des p&tes, du sel, du cuir, un peu d^toffe. Heureuse 
la caravane si, au retour* elle ne trouve pas au bas du Tour- 
niquet le chemin barr£ d'un demi, quelquefois d'un metre 
entier de neige, qui lui dispute la rentr^e du logis. Si vous 
saviez combien \h derri&re, cach£ par ce haut rempart de 
I'Argenti&re, le vieux Pelvoux est capricieux I il a bien pu 
vouloir rafrafchir son bonnet blanc et couvrir ses larges 
epaules de son vaste manteau d'hiver. 

Une des plus importantes occupations de l'arriere-au- 
tomne, c'est la fabrication du pain pour Vannee. Le mouhn, 
puis le four sont successivement assitf ges. C'est le prix du 
temps et surtout la raret£ du bois qui ont fait adopter ce 
systeme de pain d'un an. 

Le four est plus utilement chauffe s'il est employ^ sans 
interruption. Apr6s une famille qui Toccupe, c'est l'autre : 
toute la farine de la maison est p^trie, mise en pains, pas- 
see au four, de jour ou de nuit, h la file. Ainsi fait chacun 
pour les sacs de seigle dont il peut disposer apr6s avoir 
pr£lev6 la semence; il en retire 50, 100, 200 micbes de 
pain bis, serr£ et biscuit. Avec beaucoup d'^conomie les 
plus aises en auront jusqu'& la r^colte nouvelle ; heureux 
ceux-lk, mais ils sont rares k Dormillouse ; un quart, quel- 
quefois la moitid n'en a plus un seul morceau d£s le mois 
dejuin, et d&s lors on vit d'exp&lients, d'un peu de farine, 
'le brouets, de pommes de terre, lorsqu'elles ont echapp6 
au gel. 

Ce pain, au sortir du four, est dispose sur des rayons 
comme les livres dans une bibliotheque et, si possible, 
dans une chambrette spSciale. Pour l'employer on le brise 
avec la hache ou le marteau ; le plus ordinairement on le 
coupe avec un coutelas termini par un crochet, lequel 
s'adapte & un anneau fix^ lui-m^me ft un bout de planche, 

ASQfCAIRR DS 1887. 10 
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creusee en augette pour retenir les moindres morceaux. 
Bien des vieux sabres de la R^publique ou du premier Em- 
pire ach&vent leur carri&re de cette utile et honorable faQon ; 
plfit k Dieu qu'ils eussent tous, y compris les neufs, une 
destination aussi paisible!... Ainsi divise, le pain est ra- 
molli dans la soupe ou le petit-lait ; on le mange aussi k sec 
en inarchant ; il est tr6s dur ; c'est un pain de patience, 
mais les chemins sont longs et Ton a du temps. Son gotit 
est, d'ailleurs, assez bon, quoiqu'un peu acide, parce qu'il 
est gt^n^ralement de seigle pur. II se conserve bien des 
ann^es s'il est bien cuit, mis en lieu sec et laisse en paix 
par les rats. Mon ami, le pasteur Schell, passant un hiver 
k Dormillouse, avait pr£par£ quarante belles miches qu'il 
tenait soigneusement en reserve pour le prin temps. Quand 
vint le moment de s'en server, quel ne fut pas son d£sap- 
pointement de les trouver proprement vid^es et mises h 
l^tat de tambours par les rats ! 

Enfin l'hiver est 1&, et bien souvent du premier coup le 
£ros, le veritable hiver. Dfcs octobre, en tout cas en no- 
vembre, les chutes de neige se succ£dent rapidement. 
Ghaque fois que les vents prominent des nuages charges 
de pluie et en arrosent le bas pays, les courants d'air 
glac£ qui r£gnent au niveau du Pelvoux les font tomber 
ici en neige qui se d^veloppe en ondulations £blouissantes 
et rejoint souvent le toit des chaumi&res. 

G'est k ces hauteurs qu'il faut voir l'hiver, l'hiver calnie, 
impassible, quand tout est blanc sauf le ciel, les roches & 
pic, et quelques rideaux f ranges £mergeant du bob de 
m£lfczes: puis, aussi, l'hiver dans la tourmente, quand un 
vent violent descend du col, baiaie les pentes, rase et 
secoue la for6t,chasse avec fureur la neige devant lui... 
ou quand, venant d en bas et prenant le val k rebours, il 
refoule dans le cirque cette poussiere line et l^gere, la fait 
tourbillonner en un nuage immense et scintillant qu'il lance 
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enhaut k la t£te de Gramuzac et de \k dans le bleuduciel. 
Plaignons le voyageur imprudent, le pauvre qui n'a que 
d'insuffisantes provisions, le malade que le m£decin ne 
viendra pas voir de l'hiver, et le chamois surpris, peut-Stre 
affam£ au bord du precipice ! 

La Biaysse a disparu sous une carapace glae^e et la valine 
aretrouvG pour quelques mois le silence. 

On engage le devant des maisons et les sentiers qui con- 
duisent au temple, k l^cole et k la fontaine. Tout autre 
trajet se fera sur la neige. Quant & descendre dans la basse 
valine, on y r£fl£chit h deux fois. II faut y Gtre conduit 
par une grande necessity, ou par une irresistible impa- 
tience. « Monsieur, disait le vieil instituteur Verdure, 
l'hiver venu et la grosse neige tombee, nous ne descen- 
dons plus que quand D'teu le veut, c'est-&-dire quand il le 
faat absolument, parce que nous risquons toujours de 
trouver la mort en chemin et que nous ne deyons pas en 
prendre la responsabilite. » 

Heureusement Toccupation ne manque pas & Tinterieur 
du logis, et un bon alpin exerce toutes les professions par 
gotit ou par necessity. En dehors du soin r^gulier de son 
bgtail, il confectionne ou r£pare ses meubles et ses outils. 
Pendant que la femme file le chanvre ou la toison, l'homme 
les tisse au metier; il en fait une toile solide, rude et froide 
4 faire frissonner des membres d^licats, ou un drap bien 
serre, de premier choix quant k la resistance, qui est ici 
la plus appr^cide des qualites. II confectionne souvent 
encore lui-m6me ses habits, taill^s sur une forme tradi- 
tionnelle, peu difficiles k ex^cuter et qui ne vont point 
mal du tout quand ils sont encore propres et relevGs par 
dulinge blanc; ils sont seulemerit trop raides et si 6co- 
nomiquement taill£s qu'ils gSnent les mouvements et sont 
pour beaucoup dans la tournure empesee de ceux qui les 
portent. Pour la femme, e'est une espfcee d'dtui agr^mente 
de plis en tuyaux et dun peu de bordure. 
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Lai pin est aussi, et cela plus universellement, cordon- 
nier. G'est de Guillestre ou de Briancon qu'il tire la « vache » , 
le « veau », les clous, etc., dont il confectionne, pour sa 
fennne, ses enfants et lui des souliers point mal r^ussis et 
spGcialement mis en £tat de se de7endre contre les pierres. 

La lecture a sa bonne place. En dehors des motifs qui 
ont toujours porte les Vaudois, comme les reformed, a 
donner un soin particulier a Finstruction, l'habitant des 
Alpes, en general, en possede les elements, et la lecture 
lui est un piaisir. G'est surtout, pour Tenfant, le fruit des 
longs mois d'hiver passes a l'£cole et, pour l'adulte, des 
longues heures de delusion a Tetable. Si les degr^s d m- 
struction sont niveltfs par les lois nouveiles, il sera juste de 
noter que le d^partementdes Hautes-Alpes a <He longtemps 
en avance sur bien d'antres... 

11 y a une grande ombre a ce tableau. 

La dispossession de leurs bonnes terres et leur refoule- 
ment dans une gorge sans soleil, ou sur des terrasses qui 
ne sont pas faites pour Texploitation agricole, a rendu 
lexistence des Vaudois francais d'ann^e en ann£e plus 
difficile. Les richesses de la montagne se sont e*puisees. 11 
en re'sulte un paup£risme toujours croissant, irremediable 
sur les lieux. Le pain manque, presque a tous, des le mois 
de mai, et la vie devient un cruel probleme jusqu'& la 
moisson. Cette misere a ete g^neralement supported avec 
resignation et dignite, mais il a fallu songer au deface- 
ment. Bien des jeunes gens ont peu a peu quitte le pays et 
sont all£s, isol^ment, chercher ailleurs des moyens d'exis- 
tence que la montagne leur refusait; mais il a fallu en 
venir a des moyens plus ge*n6raux et se tourner vers 
Immigration. Douze families de Dormillouse ont d^ja pu. 
avec le produit d'une souscription, s'Stablir aux Trois Ma- 
rabouts, dans la province d'Oran (Algerie) ; plusieurs autres 
sont disposers a les suivre, si elles sont aiders comme les 
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premieres, et il est a prevoir que, dans un avenir assez 
prochain, ce village sera abandonng et ses terres livr^es 
au reboisement et au paturage. 

De Donnillouse il n'y a que Tembarras du choix pour 
des excursions. Vers le col d'Orcieres, on trouvela grande 
cascade supGrieure et le petit lac de Sichem. De la foret 
vis-4-vis on a la vue g£ne>ale des deux villages et de la 
basse valine a vol d'oiseau. Si Ton est grimpeur, on peut 
gagnerles pr£s et les lacs de Faravel, et, de la, Pic-Bwn 
ou le Grand-Pinier (3,102 m.), d'une ascension douce et qui 
tient en reserve un panorama magnifique : a l'Ouest sur le 
Champsaur et le GapenQais, au Nord sur la chaine du Pel- 
voux, a l'Est sur les montagnes du Queyras, Viso compris. 
Derriere le village il y a des ascensions plus ardues sur les 
hautescretes de lalongue et elroite chaine qui s^pare Freis- 
siniere de l'Argentiere, chaine particulierement exploree 
par MM. Gardiner et Coolidge, qui ont en lheureuse id£e 
d'appliquer a Tune des cimes (3,222 met.) le nom de Ftlix 
Xtff. La vue sur les glaciers peu < s loignes de la Vallouise y 
est admirable. 

On peut revenir de Dormillonse par la grande cascade 
infeneure et le pied de Gramuzac, sentier tres pittoresque. 

HI. - COLS DE L'ARGENTICRE ET DE PRA-WOUZET 

Des Ribes grimpons aux Fazys. En une heure nous som- 
mes chez notre ami, le diacre Bertrand. Sa maison est 
assise sur un pre\ abrite> par un bosquet de peupliers et 
de trembles. 

Installed sur la galerie rustique,nous jouissons d'une vue 
charmante qui fait \ite oublier la mont^e. Elle embrasse, 
a vol d'oiseau, la valine presque entiere : a droite les pen- 
tes de Valotte et de Gramuzac, en face la noire foret 
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communale que surmontent les roches nues deChampcella ; 
k gauche la plaine des Ribes jusqu'k Pallon et le cours 
argents de la Biaysse ; enfin, par 1 ^chancrure du fond, 
dans un vaporeux lointain, une partie du bassin de la Du- 
rance jusqu'aux montagnes de Ceillac. Une fontaine ggaie 
la solitude de son doux murmure, et le sourd grondement 
de la rivtere monte jusqu'ici. Nous y jouissons du coucher 
de soleil dans un calme d^licieux. 

Apr&s le souper, le repos. La chambre k donner est vrai- 
ment pittoresque. Au fond une petite fen£tre de deux pieds 
carr^s, barr^e par un grand metier ou, l'hiver, sont tisses 
tour k tour la toile et le drap de la famille ; tout autour des 
arches, des jarres ou silos en paille k serrer le grain, des 
sacs, des rouets ; les habits neufs suspendus et align^s 
contre le mur figurent de mystMeux et raides personna- 
ges; au plafond, des pelotons de laine, des paniers, des 
filoches, des cordes, des ar^wes et des tacoules, des colliers 
de chevre et des sonnettes. (Test plein comme un oeuf, 
mais propre etjtres en ordre. Quant au lit, si alpiniste 
quon soit, il faut y nionter avec une chaise ; il est dur, 
mais sain. Nous nous endormons en remerciant Dieu eten 
nous disant qu'il fait bon partout avoir des amis sur son 
chemin,et aussi parmi ces braves paysans de la montagne. 
II faut voir le vieux Pelvoux reveille par « l'aurore aux 
doigts de rose » ; done, lever k 3 h. 30 min. ; grimp^o 
d'une heure vers la droite, et nous voil& sur le col gazonnt* 
de Pra-Laouzet { , dans les pins, haute avant-garde de la 
forSt de l'Argenttere ; nous tirons un peu k droite encore 
jusqu'aubord des rochersk pic qui s^parent Freissiniere 
de la Durance ; nous nous trouvons juste au coude que fait 
celle-ci k Y Argentine, et nous avons un double et tr&s atta- 
chant spectacle. A droite une curieuse vue plongeante sur 
le cours de la Durance depuis le Mont-Genfcvre et les forts 

i. Pra, pre^; Laou, lac; Laouzet, petit lac. 
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de Briangon jusqu'a Mont-Dauphin. G'est effrayant de re- 
order la- bas du haut de ces roches perpendiculaires, a 
lat£te fendillee, rong^e, oil se cramponnent comme nous 
des pins tordus, et que cherchent a voiler le gentevre, le 
rhododendron et la sabine rampante. Au Nord, par-des- 
siis le val m£me de l'Argenttere, s'etale au grand complet 
le panorama des Alpes du Pelvoux, cr6te des Boeufs-Rou- 
#es, pic d'Aile-Froide et glacier du Sel6, pic Sans-Nom dont 
les raides parois imitent un bonnet de police ; puis le 
Pelvoux lui-meme, caracteristf par sa masse imposantc 
et si solidement etablie; viennent ensuite, en allant a 
droite, les crates d'Arcine, de TEychauda, du Monestier, etc. 
Juste au centre, dans son cadre de roches dentehies, le gla- 
cier Blanc, toujours magnifique, arrivant de derriere la 
Barre des Ecrins et l'Encula et qui, pousse d'en haut, 
K^n6 den bas, se gonfle, se moutonne, sort de lui-m6me 
en undos tfnorme h^risstf de s£racs. La pointe des Ecrins 
perce elle-meme dans I'^chancrure qui s^pare le Pelvoux 
du pic Sans-Nom. Cet ensemble, toujours admirable et 
toujours nouveau, de vastes n6v6s, de glaciers et de roches 
nues, ros^s par le soleil levant et releves par de teg&res 
ombres bleues, se pr^sente d'ici de la manure la plus heu- 
reuse, a la Suisse, comme pose* sur la foret et le col gazonne 
dela Pousterle, encore dans I'ombre. 

Nous sommes nous-mtaies assis a l'abri sous des pins, 
devant une clairiere gazonn^e od se reveille et commence 
a voltiger le bel Apolion. En general beaucoup d'insectes, 
mais doiseaux point. 

Un leve le campbien a regret. Notre ami, Raoui deCaze- 
nove, bon connaisseur, ne peuts'en arracher etprojettedo 
se batir la un kikajon pour faire appr^cier le val Freissi- 
niere a ses amis. Nous longeons doucement la cr&te 
dans la direction de l'Ouest, de manure a tenir le haul 
du bois sans quitter le panorama qu'embellissent a chaque 
pas de nouveaux encadrements ; nous contournons un 
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niamelon conique el arrivons au second col, celui de VAr- 
genttere, lui aussi bien vert et orn6 d'un petit lac de 
150 met. de pourtour, bord6 etp6n6tr£ d'gpaisses touffes 
de joncs et de gazon et qui pr6te & la chafne du Pelvoux le 
noir miroir de ses eaux. 

II fauticifaire volte-face, dire adieu aux brillantes Alpes, 
redescendre vers notre val, aussi bien beau, et dont nous 
admirons, d'en haut, rencadrement de pierre fi&rement 
tailte et les profondeurs brumeuses oiifument les toits des 
villages et oil le soleil k peine a p6n6tre. — Ac6t6 de nous 
un tableau tout fait, qui tenterait Rosa Bonheur ou Lu- 
gardon : sur la croupe verte qui monte s'arrondir vers le col , 
et sous la garde de trois jeunes berg&res, un troupeau de 
vaches, dans les postures les plus diverses. Elles vaquent 
k leur p&ture, presque immobiles, saufla queue tr&s ocgu- 
p£e en juillet ; au-dessus d'elles un banc de craie blanc 
comme neige, puisle ciel bleu ; un grand vol de choucas 
tournoie et s'amuse : de la jeunesse, sans doute, car les 
parents ne sont pas si fl&neurs T6t^, h moins qu'ayant 
d£j& £lev6 leurs enfants, ils n'en dirigent eux-m6mes les 
premiers exercices. 

La descente continue moelleusement sur les pr6s ; les plus 
hauts, manges sur place, donnent aux troupeaux le pain de 
T6t£ ; les autres, plus plantureux, sont r6serv6s, fan<*s et 
rentes pour 1'hiver ; l'odeur en est si dtflicieuse que pour 
un rien on en mangerait soi-m£me. 

Une agr^able surprise nous est encore m6nag£e au pre- 
mier chalet. Une robuste jeune fille, la derntere des Ber- 
trand, nous attend souriante sur la porte du logis rustique 
ou elle vient soigner vaches et laitage. La table est mise 
devant la fenfctre, en face de la verte forfct, et le lait si 
exquis que personne ne songe pour aujourdliui k l'alt&er 
avec du cafe. 

Grand merci ! ami Bertrand... mais tu cours grand risque 
de nous revoir. 
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Dans le Coutfourent, dessin de M. Tournier, d'apres nature. 
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IV. — LE COUFFOUREHT 

Le Couffourent, ou mieux Gouffourent, dont l'^tymologie 
saute aux yeux (gurges : gouffre, engouffrement), est une 
fissure d un kilometre environ, produite dans la table cal- 
caire qui soutient le bas des communes de Freissini^re et 
de Champcella. Elle est sans doute le produit d'une disloca- 
tion anterieure agrandie par l'^rosion s^culaire des eaux. 
Kile s'ouvre au niveau m£me de la Durance, k 50 m£t. des 
mines de ftanie * , et debute par un couloir en zigzag rempli 
par Teau de la Biaysse. Puis vient un vallonnet raide et 
accidente, enclos de deux cdtes par des parois de couleur 
roussie, presque rouge, de 60 k 100 met. de hauteur. A 
leur pied un talus d'eboulis dont le gazon, les plantes odo- 
riferantes et les arbrisseaux cherchent k s'emparer. 

Le fond de ce cirque allonge abonde en sources et en 
cascatelles ; tout y prend une doublure moussue et la cou- 
leur verd^tre des lieux humides. Un air d^licieux y circule, 
satur6 d'eau pulveris^e et de l'odeur des plantes m6dici- 
nales. Lk se presente, dans toute la hauteur, une fissure* 
dissimul^e par un repli de la roche. II y regne une lumiere 
mysterieuse, un espece de demi-jour; mais le soleil y 
pen£tre par le haul a certaines heures. On y entend un 
colossal bruit d'eaux qui mugissent et r^sonnent comme 
dans un temple. Lk devait habiter le dieu ou le genie des 
eaux avant que la froide raison Ten eOt chassu et renvoye 
dans le domaine de la po6sie antique. De larges concavitus 

1. Rame, ou Cass-Rom (un bien vieux nom heureusement conserve', 
station romaine sur la rive droite de la Durance, juste en face de 
la Roche. l& tour et les pans de mur qu'on y voit encore sont des 
restes du bourg seigneurial qui remplaca la mans to gallo-rornaine au 
moyen age. Tr'op menacee par les alluvions toujours niontantcs de la 
Durance, elle fut alors abandon n^e de ses habitants; les moissons, la 
vigne, les ofteraies, les graviers en ont pris la place. 
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horizon tales tracees dans les parois montrent le travail suc- 
cessif du torrent et marquent les stages de son cours descen- 
dant toujours plus bas. Que de pierres, de terre et d'eaux 
sont passtfes par \k ; et quelle travailleuse que la nature ! 

Sur ce couloir encore inabord^ se croisent des Arables et 
des tilleuls, heureusement en grande partie inaccessibles h 
la hache du paysan pauvre et avide. La petite corneille 
(choucas) niche et se joue sur les diverses £tageres de cette 
ruelle inaccessible ; le ramier s'installe sur les tilleuls, et 
Tabeille, en bourdonnant, y butine son miel, sans souci du 
precipice. 

L'autre entree, du c6t6 d'en haut, est saisissante. C'est 
une profonde caverne, un gouffre, ou se d£m6ne et mugit 
la Biaysse. Apr6s une s<5rie de glissades vertes et de chutes 
e^cumeuses, qui commencent au pont de Pallon, il est k la 
fois magnifique et terrible de la voir descendre comme une 
folle, glisser encore, bondir et s^lancer l&-bas comme k 
son an£antissement. 

La partie centrale du Couffourent, le valionnet, est dej& 
rendue abordable : des sentiers sont traces, des £chelles 
mises, des escaliers tailles dans la pierre, une passer AW 
gtablie sur le torrent ; r^tranglement mysterieux sera acces- 
sible plus tard. En somme, la gorge du Couffourent n'est 
pas moins belle que celles du Fier ou du Trient ; elle a un 
caract^replus sauvage ; elle est plus grandiose etplus variee, 
et promet un beau spectacle de plus aux amis des Alpes. 

Nous croyons pouvoir dire, en posant la plume, que le 
val Freissiniere avec son Couffourent, lexcursion a Pra- 
Laouzet et aux cascades de Dormillouse, et les souvenirs 
des Vaudois, offre aux touristes, presque sans fatigue, une 
des plus agreables excursions qui soient dans le Dauphine. 

B. Tournier, 

Membre du Club Alpin Francai*, 
(Section de Paris). 
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